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R4sum@ 

Une enquOte auprOs de 2000 mores et pores d'adolescents de toute 
la 5uisse montre que la question des drogues illOgales prOoccupe 
particuli&ement les parents. PrOs de 40% des personnes interrog@es 
craignent que leur enfants, #g@ de 11 ~ 16 ans, puisse rencontrer un 
problOrne de drogue. Les parents les plus inquiets sont plus nombreux en 
Suisse romande et au Tessin qu'en Suisse allemande. II est int&esant de 
noter que les repondants qui ont I'impression d'@tre bien informOs en 
matiOre de drogues sont nettement moins craintifs que ceux qui se 
perr rnal renseignOs. Environ un quart des personnes interrogOes 
d~clarent en savoir assez dans ce domine et un tiers des parents ne 
sauraient pas ~ qui s'adresser pour trouver de I'aide si un proche 
rencontrait un problOme li@ aux drogues. Force est de constater que les 
connaissances des substances psychoactives et de leur risque sont forte- 
ment lacunaires chez certains parents. Ainsi la plupart des r~pondants 
souhaitent davantage d'inforrnations et la raise en place d'une meilleure 
prevention. Its le souhaitent non seulernent pour eux-rn&nes mais Ogale- 
rnent pour les @lOves. Ceci, dans la mesure ob ils considOrent que les 
drogues ill@gales sont un problOme social auquel les jeunes seront de 
toute fagon confront@s, d'une rnaniOre ou d'une autre. Les entretiens 
personnels rnontrent que, malgrO la volontO affich@e, il n'est pas facile 
pour les mores et pores de parler des drogues avec leurs adolescents. En 
conclusion, quelques pistes pour une prOvention adapt#e sont @voqu@es. 

Les informations relatives aux dro- 
gues, au trafic de drogues ou aux 
toxicomanies sont des thOmes 
abord6s presque quotidiennement 
par les m6dias. Les sondages d'opi- 
nion montrent  que la question des 
drogues est consid6r6e comme un 
des problOmes majeurs de notre 
sociOt6. Les liens entre les consom- 
mations de drogues des adoles- 

cents et le contexte familial ont sus- 
cit6 de nombreux travaux de 
recherche (pour une revue de la 
littdrature, voir 1). Ainsi, une 
vari6t6 d'ant6cedents familiaux g la 
consommation abusive d'alcool ou 
de drogues ill6gales ont pu ~tre 
dOcelds. Ces ~facteurs de risque>> 
s '4tendent de la composition de 
la famille d'origine, de son statut 

socio-dconomique, en passant par 
la qualit6 des relations et les s tyles  
6ducatifs, aux modes de consom- 
mations des parents et ~ leurs atti- 
tudes face aux drogues ldgales ou 
illdgales. 
A c e  sujet, on peut  constater que 
les informations concernant la 
famille sont en r~gle g6n6rale 
rdcolt6es auprOs des adolescents 
interrog6s, rarement  aupr~s de 
leurs parents, du moins dans les 
6tudes d'6pid6miologie sociale. De 
m6me, les attitudes et opinions des 
parents concernant la consomma- 
tion de drogues ill6gales restent mal 
connues. Si les r6centes campagnes 
de sensibilisation aux problbmes 
li6s aux drogues ont 6galement 
donn6 lieu g des enqu~tes d'opinion 
publique 2, il n'existe h notre con- 
naissance, en Suisse, aucune 6tude 
syst6matique concernant les reprO- 
sentations que se font les parents 
de la question des drogues ill6ga- 
les. Pourtant,  le succbs des manuels 
destinds aux parents pour  les aider 

pr6venir leurs enfants du danger 
de la <~toxicomanie>> tdmoigne 
d 'une inqui6tude croissante chez 
nombre de pores et de mbres 3,4. 
C'est pr6cis6ment dans le but d'en 
savoir plus sur les attitudes des 
parents face aux drogues illOgales 
que nous avons fair une enquete 
auprbs de 2000 parents d'adoles- 
cents de 11 ~ 16 ans. L'idde 6tait de 
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mieux connattre les reprdsenta- 
tions des parents en rapport avec 
l'6ducation des enfants, leurs 
opinions, leurs craintes et r6actions 
face aux informations diffusdes par 
les m6dias. 

M~thode 

L'6tude a 6t6 conduite dans le 
cadre d'une grande enquete 
nationale sur les comportements 
de sant6 des 6coliers, patronn6e 
par l'Organisation mondiale de la 
sant6, et ~ laquelle 24 autres pays 
participent, t ous l e s  quatre ans. 
L'Institut suissse de pr6vention de 
l'alcoolisme et autres toxicomanies 
(ISPA) en est le r6pondant pour la 
Suisse. Des classes de la 5e ?~ la 9e 
ann6e scolaire de l'enseignement 
public ont 6t6 choisies aldatoire- 
ment (par strate) dans toute la 
Suisse. Pour l'6tude <<parents>>, un 
sous-6chantillon de ces classes a 6t6 
tir6 au hasard pour chaque r6gion 
linguistique. 
Ainsi, le questionnaire <<parents>> 
a 6t6 distribu6 dans 229 classes 
(4234 6coliers) entre avril et mai 
1994. Selon les instructions don- 
ndes aux enseignants, chaque 616ve 
a requ un seul questionnaire fi faire 
remplir par au moins l'un des 
parents. Les r6pondants 6taient 
pri6s de renvoyer le questionnaire 
auonyme par la poste, directement 

I'ISPA. 2002 questionnaires sont 
revenus dans les d61ais, ce qui cor- 
respond ~t un taux de retour de 
47%. Une 6tude 6cossaise sem- 
blable, mais sur le th~me de 
l'alcool, n'obtient qu'un taux de 
retour de 36%, malgr6 plusieurs 
rappels 6crits 5. On sait que les per- 
sonnes de condition sociale modeste 
sont fr6quemment sous-reprdsen- 
t6es dans ce genre de recherche. 
Cependant, des comparaisons avec 
des statistiques officielles 6 permet- 
tent de penser que le profil des 
rdpondants de notre enqu~te ne se 
distingue pas significativement de 
la population g6ndrale des parents 
en ce qui concerne leurs carac- 

t6ristiques socio-d6mographiques 
(age, formation, domicile). I1 est 
ainsi admis que les non-rdponses 
ne prdsentent pas de biais syst6ma- 
tique, surtout en sachant que cer- 
tains types de r6ponses sont cor- 
r616es avec ces m6mes variables 
(par exemple, les jeunes couples de 
formation 616mentaire sont plus 
inquiets face aux drogues que des 
parents plus gg6s et mieux form6s). 
I1 n'est pas exclu pour autant 
que les personnes accordant une 
grande importance au sujet de 
l'6tude aient 6t6 plus nombreuses 

renvoyer le questionnaire que 
celles qui s'y int6ressent peu. 
En moyenne, les mbres sont fig6es 
de 41.5 ans et les perbs de 44.3 arts. 
Conform6ment h nos attentes, les 
femmes 6taient beaucoup plus 
nombreuses ~ remplir le question- 
naire (52%, 979) que les couples 
(32 %, 639) et les perbs (13 %, 248). 
Dans les cas restants, l'identit6 du 
r6pondant n'a pas pu ~tre claire- 
ment 6tablie. Les r6gions romande 
et tessinoise ont 6t6 surrepr6- 
sentdes dans notre 6chantillon. 
Ceci a permis d'obtenir des effec- 
tifs suffisants pour des comparai- 
sons significatives entre groupes 
linguistiques). Les r6sultats concer- 
nant la Suisse sont pond6r6s en 
fonction du poids r6el des r6gions 
linguistiques. 
En compldment de l'enqu6te 
6crite, des interviews personnelles 
ont 6t6 men6es avec 17 m~res et 
p6res des villes de Genbve, Lau- 
sanne et Zurich. Ces entretiens ont 
permis d'approfondir le th6me et 
d'aborder des questions plus com- 
plexes (les interviews ont 6gale- 
ment servi de base h Ia pr6paration 
du questionnaire). 

Pour ne pas d6courager d'dven- 
tuels rdpondants, c'est-~t-dire pour 
maximiser le taux de retour, une 
attention particuli~re a 6t6 portde 
au nombre et fi la nature des ques- 
tions. En d'autres termes, nous 
avons choisi un nombre limit6 de 
questions et privil6gi6 des items 
brefs et simple. Le th~me de la 
consommation de drogues 16gales 
ou illdgales par les parents eux- 
memes a 6t6 6vit6 pour ne pas 
susciter de r6ticences de leur part. 
Les th6mes abord6s concernent 
l'importance estim6e du problbme 
de la drogue, les raisons qui pous- 
sent les jeunes h consommer, les 
mesures prdventives, les craintes 
quant ~ son propre enfant et le 
niveau d'information des parents. 
A la fin du questionnaire, les 
parents 6talent encourag6s 
s'exprimer librement au sujet de 
l'6tude ou de leurs propres ex- 
p6riences et opinions. Un quart des 
r6pondants ont effectivement fait 
des remarques compl6mentaires 7. 

R~sultats 

<~La drogue est un probl~me 
important, personne n'est vraiment 

I'abri, tout le monde est con- 
cern~>> (commentaire) 

Uid6e que la question des drogues 
pr6occupe les parents se confirme. 
En t6moignent le contenu et le 
nombre de commentaires, ainsi 
que les taux de retour et de rdpon- 
ses relativement 61ev6s. PrOs de la 
moiti6 des r6pondants (47%) se 
disent fortement concernds par la 
question des drogues ill6gales. De 
plus, une majorit6 des personnes 

~i~j~i~kl il ~! i I ~ i~ ~i 

Nombre de questionnaires retournes, selon la langue. 
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Suisse 

le ch5mage 1) 62% 

les drogues ill,gales 2) 54% 

la cdrninalitO 3) 41% 

{a d~gradation de I'environnement 4) 40% 

la propagation du sida 5) 39% 

I'alcoolisrne 6) 26% 

autre 7) 16% 

la pauvret~ 8) 12% 

total des r~pondants 1'993 

Figure 1. Les probl~mes les plus 
importants de notre pays (en % des 
r~ponses) <<A votre avis, quels sont 
les trois probl~mes les plus impor- 
tants de notre pays?>> 

interrogdes consid6re les drogues 
comme l'un des trois probl~mes 
majeurs de notre pays (Figure 1). 
Alors qu'on aurait pu s'attendre 

une certaine saturation 
l'6gard d'un th6me m6diatique, 
l'int6r~t pour cette question reste 
ind6niable. 
Autre constant remarquable: la 
consommation de drogues ill6gales 
est consid6r6e comme un phdno- 
m~ne social large et non comme le 
seul fait de groupes marginaux. En 
effet, les personnes interrog6es 
estiment que le ch6mage, l'absence 
d'espaces de loisirs et Ie manque de 
toldrance ~ l'6gard des familles 
contribuent ?~ l'6mergence de ce 
problbme. D'autres 6voquent dans 
le m~me contexte diff6rentes sub- 
stances pouvant entra~ner des ad- 
dictions comme l'alcool, le tabac, 
les m6dicaments, voire la consom- 
mation compulsive de biens divers. 
Si les strat6gies proposdes pour 
enrayer le problbme divergent, 
presque tousles rdpondants s'ac- 
cordent ~ faire un bilan rela- 
tivement pessimiste de la situation 
actuelle. Ils sont 86 % ~ estimer que 
la consommation de drogues ill6ga- 
les augmente constamment (11% 
ne peuvent passe prononcer ~ ce 
sujet et pour 3% seulement, il 
serait faux de penser que la con- 
sommation de drogues illdgales 
augmente). Si une telle tendance 

ne peut 6tre constat6e pour tous les 
groupes d'~ge, les r6sultats de 
l'enquOte aupr6s des 6coliers con- 
firme la justesse de l'impression 
des parents. I1 n'est donc gu~re sur- 
prenant que la plupart d'entre eux 
pensent que leur propre enfant 
sera in6vitablement confrontal 
d'une fa~on ou d'une autre aux 
drogues illdgales. La remarque sui- 
vante rdsume bien cette attitude: 

~ll faut apprendre ~ vivre avec (la 
drogue) et non pas l'Oliminer, c'est 
une utopie. II faut seulement ~du- 
quer et vivre avec~ (interview pore) 

On comprend d~s lors qu'un grand 
nombre de p6res et de m6res, 38% 
des r6pondants, soient inquets 
pour leur enfant. I1 est vrai que 
cette proportion recouvre d'im- 
portantes disparit6s linguistiques, 
puisque les parents Soucieux 
sont beaucoup plus nombreux en 
Suisse romande (73 %) et au Tessin 
(57%) qu'en Suisse al6manique 
(26%). Les m~mes disparit6s se 
retrouvent d'ailleurs dans d'autres 
r6ponses fi des questions similaires. 
Sans vouloir fournir de v6ritable 
explication ~t ces variations, on 
peut remarquer que les diff6rences 
r6gionales rel~vent non pas de 
disparit6s au niveau de la consom- 
mation effective relativement uni- 
forme dans tout le pays, mais plut6t 
du domaine des repr6sentations. 
En effet, au-delfi des particularitds 
locales, les r6gions linguistiques se 
distinguent par des sensibilit6s 
sp6cifiques en ce qui concerne la 
politique des drogues, l'environne- 
ment m6diatique et la politique 
scolaire, pour ne citer que quelques 
exemples. Ainsi, des diff6rences 
notables, quoique moins importan- 
tes, apparaissent 6galement quant 
/~ la perception du niveau d'infor- 
mation, les Romands se disant 
moins bien informds en matidre de 
drogues que les A16maniques (et, 
dans une moindre mesure, que les 
Tessinois). 
Ace  sujet, il convient de souligner 
que les parents qui ont l'impression 
d'etre bien inform6s sont moins 

inquiets pour leur enfant que ceux 
qui se per~oivent comme mal in- 
formds, les plus inquiets de tous 
6tant ceux qui n'arrivent pas ~ se 
faire une opinion. Le lien entre le 
niveau d'information et la peur a 
d~j~ 6t6 soulign6 dans le domaine 
de la prdvention du sida: une meil- 
leure connaissance du ph6nom6ne 
diminue l'anxi6t6 et favorise des 
comportements ad6quats. 

Une demande explicite 
d'information 

Environ un quart des personnes 
interrogdes ddclarent ~tre insuf- 
fisamment inform6es en ce qui con- 
cerne les drogues illdgales. Plus 
nombreux encore sont les parents 
(30%) qui ne sauraient ~ qui 
s'adresser pour trouver de l'aide si 
un proche rencontrait un probl6me 
li6 aux drogues. Dans les deux cas, 
le manque de connaissance touche 
plus particuli6rement des per- 
sonnes dont la formation profes- 
sionnelle a 6t6 de courte dur6e, des 
Romand(e)s, des Tessinois(es) et 
des personnes d'origine 6trang6re. 
Force est de constater que les con- 
naissances des substances psycho- 
actives sont parfois fortement lacu- 
naires. Jusqu'~ un tiers des parents 
ignorent l'existence de certaines 
drogues ou mdconnaissent le danger 
potentiel de ces substances. C'est 
vrai en particulier pour l'ecstasy, 
les amphdtamines et les solvants. 
Au manque de connaissances con- 
stat6 correspond une demande 
explicite des parents interrog6s 
d'etre mieux inform6s pour pou- 
voir discuter avec leurs enfants des 
dangers de la drogue. Certains vont 
m4me plus loin en demandant 
6tre form6s dans leurs tfiches 
6ducatives. On a l'impression que 
ces souhaits traduisent un senti- 
ment d'incertitude plus g6n6rale 
concernant le r61e des parents et on 
comprend bien qu'une anxidt6 
diffuse se manifeste particulihre- 
ment dans des domaines oh les 
rephres font d6faut. Les deux 
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Figure 2. Peur des drogues illegales pour son propre enfant, selon le 
niveau d'information, n = 1945. 
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Figure 3. Les mesures qui devraient ~tre prises b I'Ochelle de la sociOtO 
pour empOcher la consornmation de drogues. 

t6moignages ci-dessous expriment 
bien cette impossibilit6 des parents 
de s'appuyer sur des traditions, des 
coutumes 6ducatives en ce qui con- 
cerne les drogues ill6gales. 
~<Ma grande peur, c'est de ne pas 
m'apercevoir assez vite, si l'un de 
rues enfants prenait de la drogue. 
(...) Je me trouve dEsamparEe face 
ce problOme et ]e ne sais pas 
comment rdagir face au haschich 
et autres drogues~, (commentaire 
more). 
~Des experts disent que le haschich 
n'est pas dangereux, mais c'est 

quand mOme une porte d'entrEe 
pour essayer. (...) Pour moi, c'est 
une horreur de dire que le haschich 
n'est pas dangereux. Mais comme je 
n'ai pas essay~, ]e ne peux pas juger 
... ~ (interview more). 
Plusieurs autres indications nous 
incitent ~ penser que l'incertitude 
des parents ne r6vele pas simple- 
ment une vigilance fondde mais 
une angoisse plus globale. D'une 
part, le degr6 d'anxi6t6 parental est 
fortement influenc6 par le niveau 
d'information et l'appartenance 
linguistique. D'autre part, l'inqui6- 

tude des parents est pratiquement 
inddpendante de l'fige des enfants. 
Par ailleurs, tr6s peu de parents 
supposent que leur enfant a d6j?~ 
touch6 aux drogues ill6gales. 
I1 est int6ressant de remarquer que 
les r6pondants souhaitent 6gale- 
ment une meilleure information 
des jeunes eux-m~mes. En effet, les 
parents qui voient, dans l'informa- 
tion, un risque d'incitation 5 la 
consommation sont 6tonnamment 
peu nombreux (1%). La demande 
d'information directe concernant 
le danger des diff6rentes sub- 
stances rejoint vraisemblablement 
l'id6e que les jeunes seront de 
toute fa~on confront6s ~ des dro- 
gues ill6gales. Concr~tement, les 
personnes interrog6es exigent l'in- 
stauration ou l'intensification de 
cours d'information et de pr6ven- 
tion ~ l'~cole (67%). Environ la 
moiti6 des rdpondants se pronon- 
cent aussi pour des programmes 
scolaires de gestion des probl~mes. 
Si l'on admet l'utilit6 de ce genre 
de d6marches, il reste g voir dans 
quelle mesure les 6coles ont les 
moyens et la volont6 de rdpondre ~t 
la demande des parents. 
I1 est vrai que l'information 
l'6cole n'est pas la seule mesure 
demand6e par les parents pour 
pr6venir la consommation de dro- 
gues. Une r6pression plus efficace 
du trafic de drogues (80%) et 
l'am61ioration des structures de loi- 
sirs (51%) sont 6galement jug6es 
tr6s importantes. Comme il ressort 
des commentaires suppl6men- 
taires, de nombreuses personnes 
souhaitent que la soci6t6 montre 
plus de tol6rance vis-a-vis des 
jeunes et des families. 

En parler, m~me si le dialogue 
est parfois difficile 

Les parents pensent pouvoir con- 
tribuer eux-m~mes h la pr6vention, 
surtout par l'6coute et la disponibi- 
lit6 (92%) face h leur fille ou leur 
ills, ainsi que par la discussion 
des risques enconrus lors de con- 
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sommation de drogues (87%). 
Mais cet enthousiasme pour  le 
dialogue ne saurait dissimuler un 
certain embarras. En effet, les 
interviews personnelles prouvent  
que, malgrd la volontd affichde, il 
est loin d 'etre facile pour  un pbre 
ou une mdre de parler de drogues 
avec un adolescent. I1 est ddlicat de 
trouver le moment  approprid et les 
roots justes pour aborder  un pro- 
bldme qui suscite la peur  et que 
l 'on connait mal. Un p~re s'inter- 
roge, par exemple, sur l 'opportu- 
nitd de rdvdler ses propres ex- 
pdriences toxicomaniaques h ses 
filles: risquerait-il de banaliser les 
drogues? 
I1 ne faut pas ndgliger le fait que la 
~consommation de drogues>> et la 
~toxicomanie>> sont des sujets 
ddlicats fi aborder, et pas seulement 
en raison du caractbre illdgal des 
substances. Comme la sexualitd, ils 
touchent un aspect sensible de la 
relation entre parents et adoles- 
cents: le processus de ddtachement 
et d 'autonomisation des jeunes. 
Ces transitions sont souvent trbs 
conflictuelles pour la relation 
parents-enfant. Mais ~Nuand la 
relation fi autrui devient insuppor- 
table, une relation aux choses se 
met en place...>> s e t  les parents 
craignent qu'il puisse s'agir de dro- 
gues. Ils peuvent alors etre amends 

surprotdger leur enfant au lieu de 
lui accorder une plus grande libert6 
d'action vers une inddpendance 
recherchde. Ceci va ~ l 'encontre 
du processus de ddveloppement 
incitant les adolescents ~ ddfinir 
leurs limites vis-h-vis des parents 
et ~ se tourner davantage vers de 
nouvelles personnes de rdfdrene. 
Les causes citdes par les parents 
pour  expliquer les probl~mes de 
drogues refl~tent clairement ce 
passage progressif des jeunes d 'une 
existence centrde sur la famille 
vers des relations significatives 
avec des pairs. En effet, l ' influence 
des copains et copines (84 %) d 'une 
part et les probldmes familiaux 
(66 %) d'autre part sont considdrds 
comme les raisons majeures pous- 

sant les jeunes ?a consommer des 
substances illdgales. Les parents 
interrogds soulignent ainsi ~ la lois 
l 'emprise des nouvelles relations 
darts la vie des adolescents et 
l ' importance de la famiUe. 
Nombre de rdpondants soulignent 
dans leurs commentaires le r61e 
central que jouent  les parents dans 
le ddveloppement de leur enfant. 
La conscience de cette respons- 
abilitd, qu'elle soit surestimde ou 
rdelle, explique ce que plusieurs 
parents nous ont confid lots des 
entretiens: si leur enfant consom- 
mait des drogues illdgales, ils 
auraient un rdflexe de culpabilitd et 
hdsiteraient ~ chercher une aide 
extdrieure. Ainsi sommes-nous 
confrontds fi ce paradoxe: un pr 0- 
blame largement per~u comme 
phdnomdne social peut  etre res- 
senti comme un tabou dans la 
sphdre privde. 

Discussion 

La plupart des parents interrogds 
considdrent les drogues comme un 
phdnomdne social auquel t ous l e s  
jeunes se verront  confrontds fi un 
moment  ou fi un autre de leur exi- 
stence. C'est pourquoi  ils estiment 
qu'il vaut mieux les informer sur 
les dangers des diffdrents produits. 
En effet, une majorit6 de parents 
souhaitent que la prdvention et 
l ' information auprds des jeunes 
soient renforcdes. Alors que les 
professionnels de la prdvention se 
montrent  souvent sceptiques quant 

l ' information directe par crainte 
d'dventuels effets pervers, les 
parents ne semblent pas avoir les 
memes hdsitations ~ ce sujet. Beau- 
coup d 'entre eux ne se sentent pas 
suffisamment g l'aise pour  infor- 
mer eux-memes les enfants et 
souhaitent que l'dcole prenne le 
relais. 
Se pose alors la question de savoir 
si l'6cole a l e s  moyens et les 
personnes compdtentes pour  ~en- 
seigner les drogues>>. Faut-il 6ven- 
tuellement privildgier des interve- 

nants extdrieurs ou plut6t former 
les enseignants dans ce domaine? 
Une enquete conjointe auprds du 
personnel enseignant rdv~le que le 
th~me des drogues illdgales n'a 
jamais 6td abordd dans un quart 
des classes de 5e 5 9e (ni par les 
enseignants eux-memes ni par 
quelqu'un d'autre) 9. En Suisse 
romande et au Tessin, l 'absence 
d' information sur les drogues ill6- 
gales concerne meme plus d 'un 
tiers de ces classes. La raison qui 
est dvoqude le plus souvent pour  
expliquer les difficultds rencon- 
trdes par l 'dducation 5 la santd en 
gdndral est la surcharge du pro- 
gramme scolaire. En outre, 45% 
des maitres estiment qu'ils ne 
sont pas formds pour  ce genre 
d'enseignement. I1 reste donc 
beaucoup ~ faire sur ce plan. I1 
serait par ailleurs souhaitable que 
les efforts prdventifs ne se limitent 
pas h des lemons, mais que des 
changements structurels soient 
envisagds et que des lieux d'dcoute 
pour  les 61~ves soient crdds dans 
dtablissements scolaires. 
Les rdsultats montrent  clairement 
que l ' inquidtude des parents pour  
leur propre enfant traduit davant- 
age une anxidt6 diffuse qu 'une vigi- 
lance lucide. En rdalitd, beaucoup 
de parents disent manquer  de 
repdres dans l 'dducation de leurs 
adolescents et certains suhaiterai- 
ent, par exemple, prendre part 
des cours de rdsolution de conflits. 
Sachant l ' impact que peuvent  avoir 
les styles dducatifs dans le ddvelop- 
pement  des enfants, on ne peut  que 
soutenir ce genre d'initiatives et 
interpeller les autoritds, l 'dcole des 
parents ou d'autres lieux de forma- 
tion des adultes. Pour  rdpondre 
cette demande, il conviendrait de 
toucher en prioritd les pbres et les 
m~res de couches sociales ddfa- 
vorisdes et ceux qui sont originaires 
de pays 6trangers. Un effort parti- 
culier devrait dgalement etre 
fourni auprds des Romands et des 
Tessinois. 
Suite aux mutations dans les struc- 
tures familiales et dans l 'environ- 

370 



SoZ RrSve~tivmed i 996; 41: 366~ 372 :: 
: :i ::::::: : : :  :: 

nement social, le couple parental - 

et ?~ plus forte raison une personne 
qui 61~ve seule son enfant - se 
retrouve aujourd'hui souvent isol6 
face ~t des t~ches 6ducatives exi- 
geantes. Les nombreux commen- 
taires faisant appel fi une plus 
grande tol6rance vis-a-vis des 
enfants et des familles sont rdv61a- 
teurs ?a ce sujet. Dans ce sens, il 
serait souhaitable que les m6dias et 
les politiques soient plus h l '6coute 
des parents dont les int6r6ts sont 
rarement  ddfendus dans le d6bat 
public. En d'autres termes, les 
parents n 'ont pas de v6ritable 
<dobby>>. Une ouverture sur ce plan 
diminuerait l ' isolement des parents 
et contribuerait ~ d6culpabiliser 
ceux qui sont confront6s ~ des dif- 
ficult6s avec leurs adolescents et 
qui h6sitent ~ chercher de l'aide. 
Les appels h la tol6rance traduisent 
6galement un malaise face ~ un 
environnement (public) peu adapt6 
aux enfants et aux jeunes adoles- 
cents. Ainsi, de nombreuses per- 
sonnes interrog6es r6clament des 
lieux de loisirs pour  les jeunes. Ces 
parents ont compris que dans 
l 'espace hostile de certains quar- 
tiers, les jeunes ont des difficult~s 
s 'occuper de mani~re cr6ative. D~s 
lors, le risque qu'ils se rebellent et 
s 'adonnent ?~ des drogues est plus 
important. Dans le prolongement  
de ce raisonnement, il est impor- 
tant de considdrer la cr6ation de 
lieux et d'activit6s de loisirs acces- 
sibles et con~us pour  les jeunes 
comme une priorit6. Mais de 
mani~re plus g6ndrale, l 'environ- 
nement  construit devrait ~tre 
conqu en fonction des besoins de 
t o u s l e s  habitants, y compris les 
adolescents, bien entendu. Dans 
ce sens, Ies soucis des parents 
rejoignent pour l'essentiel les 
orientations actuelles d 'une pr6- 
vention globale, meme si certaines 
des mesures rdclamdes sont sp6- 
cifiquement ax6es sur les sub- 
stances. 

i , ,cit  drugs~ Attitude, of parent, with adolescent children 

@ildren 
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